
Les Pélerines de Renève.

restera rien à leur possesseur et vous viendrez vainement me mettre à
la porte, moi et ceux et celles que je suis obligé de nourrir.

-Vous travaillerez, me dites-vous.
-Mais je vieillis, le courage et les forces s'usent; vous ne savez

Pas ce qu'il en coûte à un homme malade, qui est presque découragé,
de reprendre la plume et de donner jusqu'à son dernier jour, d'un côté
,uelques gouttes d'encre, de l'autre côté quelques gouttes de vie à ses
abonnés; il faut se dire tous les matins : levons-nous et travaillons,

'Car peu importe que je meure aujourd'hui; ce que j'aurai gagné,
salaire de plus de ma journée, autant de moins qui me suivra dans un
autre monde.

Voici l'état où j'étais le 20 septembre dernier, et pour me consoler,
le même jour une lettre de Paris m'annonçait les difficultés inattendues
-d'un ami qui s'était engagé à payer pour moi pendant cet été une
soixantaine de mille francs qu'il devait verser à mon imprimeur, pour
que mon journal de. littérature ne fit pas défaut à mes généreux amis
et abonnés.

Ce n'est pas tout encore, au moment où je me croyais prêt à me
libérer et à payer à mes créanciers ma dernière goutte de sueur, une
dernière adversité me rejeta dans l'impossible. L'Angleterre me re-
fuse le païement rapproché de 340,000 francs, dont elle me paye leà
intérêts, dont elle reconnaît me devoir le capital, mais dont elle renvoie
à des époques lointaines le remboursement. Le ministre de l'inté-
rieur, en France, me refuse l'autorisation d'une loterie de souscription
lui m'avait été accordée il y a deux ans, et dont j'avais rendu la
moitié au gouvernement, disant: " Je n'en ai pas besoin, je ne désire
pas m'enrichir, mais je veux strictement payer mes dettes. Si ce que
Je reçois ne suffit pas, je demanderai de nouveau une autorisation au
ministre." Je fais valoir cett econsidération, mais l'heure est passée ;
l'autorisation avec elle. C'est peu; j'ai l'habitude de payer tous les
ans à la Saint-Martin les créanciers de l'année en leur donnant le quart
du capital de leurs vins et les intérêts de l'année. Je prends cette
somme sur le prix de la récolte de mes vignobles, et sur le prix de
mes abonnements à mon journal littéraire qui, grâce à.la complaisance
de mes amis, s'élève toujours à environ 140 ou 160,000 fr. Je fais
ce réabonnement ordinairement dans les premiers jours de novembre,
il arrive en janvier dans ma caisse. Le malheur veut, que cette année,
l'époque de ce réabonnement coïncide avec la malheureuse crise de
l'épidémie de Paris et qu'on m'écrive que tous mes abonnés sont
absents et que je ne puis pas compter de deux à trois mois sur eux.
Je suis donc obligé d'attendre cette date pour avoir recours à eux.
Enfin la maison de commerce de Paris, avec laquelle j'avais contracté
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